THÈME 11

CHANTEZ  AU  SEIGNEUR  UN  CANTIQUE  NOUVEAU

Textes: Psaumes 42-72 : 90-105

Texte pour la rencontre communautaire : Ps 98

CLÉ BIBLIQUE

1.  NIVEAU  LITTÉRAIRE

1.1.  Genres littéraires

Il y a trois groupes de psaumes qui, par leur caractère "eschatologique", peuvent être regroupés dans une même section. Il est possible de constater en eux tous une tension vers la plénitude, sous trois aspects : l'attente d'une capitale idéale (psaumes de Sion), la réalisation définitive du Règne de Dieu (psaumes de Yahvé roi) et l'attente d'un futur rattaché à un Oint qui puisse répondre pleinement aux idéaux de justice et de paix, exigés à la monarchie (psaumes royaux).

Cette tension vers une plénitude à venir, situe la plupart de ces psaumes dans l'espace de la louange, à l'égal des psaumes étudiés dans le thème précédent. Mais, à la différence de ces derniers, ils trouvent les motivations de la louange dans l’avenir de la promesse et non dans les événements de la nature ou de l'histoire révolue.

1.1.1.  Chants de Sion

Au verset 3 du psaume 137, sont mentionnés les chants de Sion comme étant des cantiques de joie, que les oppresseurs sollicitent des exilés et que ceux-ci se voient dans l'impossibilité de chanter, étant donné leur situation actuelle. Les caractéristiques joyeuses de ces chants de Sion jaillissent de la présence de Yahvé dans la capitale du Royaume et se manifestent clairement encore dans les psaumes 46 ; 48 ; 76 ; 84 ; 87 et 122.

Dans une structure qui varie d'un psaume à l'autre, ce sentiment fort de joie est dirigé à exalter la signification de la capitale et de son sanctuaire dans la vie du peuple : Yahvé a créé un espace de salut pour le peuple et s'est attaché à cet espace dont il fait le lieu de son repos et sa résidence. Cette présence est là pour assurer et confirmer la confiance du peuple pour qui la cité capitale est le but de la pérégrination.

Cette confiance se traduit par un sentiment de sécurité face à l'attaque des ennemis et devient, aux moments de crise, une force inébranlable de survie devant leurs menaces.

C'est ainsi que l'enceinte liturgique, où les psaumes prennent leur origine, anticipe la centralisation de la capitale et de son sanctuaire dans le dessein sauveur de Dieu vis-à-vis d'Israël et de tous les peuples.

1.1.2.  Hymnes  de  Yahvé Roi
Les psaumes 47, 93 et le bloc du 96 au 99 ont comme but fondamental l'acclamation de la royauté de Yahvé sur tous les peuples de la terre. Dans la plupart d’entre eux l'action s'exprime par la phrase: "Yahvé est roi" (93,1; 96,10; 97,1; 99,1), mais elle peut aussi revêtir d'autres formes comme : "le roi Yahvé" (98,6), "Dieu est roi" (47,8).

Il est célébré, en ces hymnes, une véritable intronisation de Yahvé comme juge et roi, d'Israël en premier, mais aussi de tous les peuples. Ces psaumes étaient probablement  en rapport avec une fête liturgique déterminée et présentent des rapprochements avec la Bonne Nouvelle du Second d'Isaïe (Is 40-55).

1.1.3.  Psaumes royaux
Les psaumes 2; 18; 20; 21; 45; 72; 89; 110 et 132 peuvent être regroupés sous le titre de psaumes royaux ou messianiques, pour autant que leur préoccupation essentielle se situe autour de la figure du monarque israélite. La diversité des situations qui affecte celui-ci explique la différence notable que séparent les psaumes de ce type, parmi lesquels nous trouvons des hymnes, des supplications et des actions de grâce. Tous, cependant, ont en commun la même origine courtisane qui marque leur vocabulaire et leurs thèmes.

Parmi ces psaumes, quelques-uns uns en particulier mentionnent la figure de David comme prototype de la monarchie du sud (77,20; 89,4.21.36.50; 132,10.11.17) et y apparaît fréquemment, la promesse de Natan à la dynastie davidique (2,6-7; 45,7; 89,4-5.20-38; 132,10-12).

1.2.  Vocabulaire

Parmi le vocabulaire commun aux trois groupes de psaumes, ressort, tout d'abord, le substantif "Roi" en référence à Yahvé (47,3.7.8 ; 48,3; 89,19; 98,6; 99,4) ou au chef de la monarchie terrestre (2,6; 18,51; 20,10; 21, 2.8; 45,2.6.12.15.16; 72,1).

Un autre mot rencontré en tous ces psaumes est celui de "pouvoir-puissant" attribué à Yahvé dont les effets se font sentir dans le roi terrestre, à Jérusalem, la capitale du Royaume et jusqu'aux confins de la terre (21,2.14; 46,2; 84,6; 89,11.8; 93,1; 96,6; 99,4; 110,2; 132,8). L'effet le plus important de ce pouvoir est celui de compter sur une "forteresse-bastion", une enceinte de paix qui met à l'abri des ennemis (18,3; 46,8.12; 48,14). Ceux-ci sont obligés de reconnaître qu'ils sont affrontés au "Terrible", condition que quelques-uns de ces psaumes signalent comme étant un attribut propre du Dieu d'Israël (47,3; 76,8.13; 89,8; 96,4; 99,3).

1.2.1.  Dieu avec nous sur le mont Sion, cité du grand Roi et Mère de nous tous

Les cantiques de Sion célèbrent la capitale en mentionnant son nom "Jérusalem" (122,2.3.6) ou celui de "Salem" (76,3), mais ils manifestent une préférence bien marquée pour la dénomination de Sion, qu'ils présentent comme le lieu de la demeure et de la manifestation de Dieu et qui, dans le psaume 48 (v 3.12), apparaît avec le substantif "mont". Ce terme reçoit de multiples déterminations telle que le qualificatif "saint (s)" (48,2; 87,1) et des descriptions diverses, comme par exemple : "belle et altière... l'extrême Nord" (48,3).

Sa condition de ville liée à la divinité est souvent mentionnée. Il s'agit d'une cité "de Dieu" (46,5; 87,3), "du grand Roi" (48,2) ou "de notre Dieu" (48,2.9). Dieu l'a affermie à jamais (48,9) et  "Il est au milieu d'elle... il la secourt" (46,6) ; là se trouvent les demeures du Très-Haut (cf. 46,5), sa tente et sa demeure (cf. 76,3; 84,2.5). De ses palais, Dieu s'est révélé comme une forteresse (cf. 48,4) et c'est de Lui que la ville reçoit son tracé d'un seul tenant (cf. 122,3).  

La présence divine est assistance pérenne pour le peuple. Grâce à celle-ci, Yahvé Sabaoth est un bastion pour nous (46,8.12), mais son action bienfaisante peut s'étendre à tous les peuples sous l'image de "Mère de tous".

1.2.2.  Roi  universel,  victoire,  gloire

A la différence du substantif roi (dont la référence est multiple), "régner" (47,9; 93,1; 96,10; 97,1; 99,1) ne se rencontre que référé à Yahvé et ce verbe a sa place propre -quasi-exclusive- dans les psaumes qui acclament la royauté de Dieu.       

Le caractère universel de la royauté de Yahvé apparaît souligné en ces psaumes, comme le manifeste l'emploi fréquent des mots qui indiquent l'étendue de l'exercice de son pouvoir sur "toute la terre" (47,3.8; 96,1.9; 97,5.9; 98,4) et "peuples" (47,2.4.10; 96,7.10.13; 97,6; 98,9; 99,1.2). Toute limite géographique est ainsi écartée par rapport à la souveraineté divine.

Avec ce qui précède, les textes se plaisent à exprimer la splendeur et la grandeur de sa souveraineté, grâce aux vocables tels que "salut-victoire" (96,2; 98,2.3) "gloire" (96,3.6; 97,6) etc. 

1.2.3.  Oint,  sceptre,  trône,  semence,  Élu,  Alliance,  Fils de Dieu,  justice

Dans les psaumes royaux apparaît constamment la figure de l'Oint et ses attributs de pouvoir : "sceptre" (2,9; 45,7; 89,33) et "trône" (45,7; 89,5.15.30.37.45; 132,11.12). Il est présenté dans le contexte de la descendance de David, que Dieu choisit, et de la ville qu'il choisit comme capitale (18,51; 89,4.5.20.30.37; 132,13). De là l'importance que prend la mention de l'alliance davidique, principalement dans le psaume 89 (v 4.29.35.40; cf. 132,12).

Tout cela place le roi dans l'enceinte de la divinité grâce à la condition de Fils de Dieu qu'il assume en son intronisation et dont dérive son importance en vue de l'établissement de la justice (18,21.25; 45,5.8; 72,1.2.3; 89,15; 132,9) et des biens qui en proviennent.

2.  NIVEAU  HISTORIQUE

2.1.  Compilation
.

La plupart des hymnes de la royauté de Yahvé appartiennent probablement à la dernière étape de la composition du Psautier (comme partie intégrante du bloc qui va du psaume 90 au psaume 150) dont les caractéristiques propres sont de l'époque grecque... Il est aussi probable qu'ils aient existé séparément comme formant une mini-collection avant cette époque, comme on peut le déduire du groupe des psaumes 96-99, 

La plupart des cantiques de Sion semblent avoir été réunis préalablement, lorsque la "première" grande collection des prières de David fut amplifiée avec l'introduction des psaumes d'Asaf et des fils de Coré (42-51; 73-89).

Peut-être trois psaumes royaux (2; 72; 79) au moins,  furent introduits, à ce moment même, en des postes clés (au commencement, au milieu et à la fin) dans le but d'aider à la structuration de l’ouvrage en cette étape de la rédaction.

2.1.1.  L'Israël  d'après  l'exil

Au temps de la domination perse et face aux grandes déstabilisations existantes dans la structure sociale d'Israël, la présence des cantiques de Sion et les psaumes royaux étaient liés à l’œuvre de la reconstruction de Néhémie et à son labeur réformateur pour soulager le sort des plus défavorisés.

Son insistance sur la figure de l'Oint, garant de la justice et de la paix du peuple, ainsi que sur la destinée de la capitale du petit pays, manifeste l'intention de créer un climat de solidarité qui puisse servir de base à la reconstruction

Durant l'époque grecque déjà et face à l'empire d'Alexandre et de ses successeurs, les hymnes de Yahvé roi ont voulu affirmer sa souveraineté universelle comme étant l'unique dépositaire légitime du pouvoir envers le peuple opprimé par la domination étrangère.

2.2.  Composition

2.2.1.  Influence  des  cultures  avoisinantes  (Idéologie royale)

Israël est, peut-être, le dernier peuple de la région à adopter la forme monarchique dans sa structure sociale, comme il apparaît, parmi d'autres textes, de la liste des  "... rois qui régnèrent en Edon, avant qu'aucun roi des Israélites ne  règne" (Gn 36,31-39).

L'institution monarchique de la région, plus ou moins soumise à la domination égyptienne, était elle aussi fortement influencée par les idées monarchiques des Cours du Nil. L'appellation au caractère divin du Pharaon était fréquente en elles, pour protéger ses décisions de gouvernement sous un parapluie protecteur qui les défendrait de la critique de ses subordonnés. Cette tentative d'associer intimement le sort du gouvernement à la divinité, trouvait son expression adéquate dans l'idée du monarque comme Fils de Dieu et dans sa divinisation au moment de son intronisation.

Cette idéologie royale ne coïncide pas avec le monde des idées d'un Israël tribal, comme on peut le constater dans les hymnes de victoire épars au long de l'histoire patriarcale de la conquête de la Terre. La souveraineté de Yahvé n'y  est pas liée à une dynastie mais à la vie et à l'activité de tout un peuple.

2.2.2.  La  période  monarchique

Avec le changement de la forme de gouvernement réalisée d'abord par l'intronisation de Saül puis de David et de son fils Salomon, Israël est obligé de justifier la royauté, si difficile à expliquer dans le cadre de ses conceptions originaires.

La conquête par David d'une ancienne cité jébuséenne fournit le support du monde symbolique cananéen, affronté à Israël jusqu'à ce moment là. A l'époque de Salomon s'accélère ce processus qui trouve sa légitimation totale avec la construction du Temple, par lequel on veut unir indissolublement la divinité au pouvoir royal. Des textes comme celui d'Anne (IS 2,1b-10a) reçoivent une amplification (voir le v. 10b) qui les situe au service de la légitimation dynastique, et qui trouveront sa plus forte expression dans la prophétie de Natan (2S 7,4-17).

2.3.  Évolution conceptuelle

2.3.1.  La  figure  du  roi

Les transformations opérées par l'avènement de la monarchie affectent plus la monarchie du Sud que les rois du Nord. L'instabilité du trône de ces derniers, à cause des luttes entre différents groupes tribaux, entraîne la succession de dynasties de courte durée (exceptée celle de Jéhu). De plus, la proximité (et les interventions belliqueuses et politiques) des principautés phéniciennes et araméennes, empêchent l'établissement d'une maison royale unique. Par ailleurs, nous devons aussi tenir compte de la perte de la documentation à cause de l'invasion assyrienne qui rend pratiquement impossible de déterminer l'évolution de l'image royale dans le Royaume d'Israël.

Pour ce qui est de la monarchie sœur du sud nous rencontrons une situation toute différente. L'idéologie royale des peuples voisins est acceptée en d'amples cercles, même lorsque l'Oint du moment ne répond pas aux espérances des personnes les plus critiques de ces cercles.

Cette glorification de l'image du Roi était certainement plus marquante dans l'enceinte citadine de la capitale, telle qu'elle apparaît dans de l’ouvrage du premier Isaïe, et plus faible dans le milieu rural comme cela se dégage des ouvrages de Michée ou Sophonie.

Les psaumes royaux sont un témoignage de l'exaltation de la figure du roi et d'un rituel courtisan usité probablement pour la cérémonie de l'intronisation d'un nouveau roi. En ce rituel apparaît clairement l'union intime de Dieu avec la dynastie davidique qui est décrite en termes d'une relation paterno-filiale. Le roi est "fils de Dieu", "élu", et "consacré" pour sa fonction par Dieu lui-même. La cause de Celui-ci est liée à l'action monarchique qui devient la médiation indispensable à l'exercice de la souveraineté divine sur le peuple d'Israël et sur tous les peuples.

A la fin du VIIème siècle a. C., l'intervention de Néko, après la mort de Josias à Megido, dans la ligne de la succession dynastique et le départ en exil d'abord de Joaquim, puis de Sédécias, mènent à la disparition de l’exercice du pouvoir du roi et à une crise de légitimité par rapport à un successeur authentique.

Quelques cercles de l'exil, dont la plus forte expression est concentrée dans l’ouvrage des disciples d'Isaïe (Is 40-55), cherchent à vaincre cette crise plaçant Yahvé comme l'Unique Roi, gloire du peuple et lumière des nations. Celui-ci pourrait être l'espace originaire des Psaumes de Yahvé Roi, apparentés par le thème avec les auteurs de cet ouvrage

Après l'édit de Cyrus, cependant, l'espérance de la majorité de la population paraît assumer la forme de la restauration de la monarchie. Et si, comme c'est le cas de Zorobabel, ces espoirs sont en contradiction avec la condition d'Israël qui est une colonie des empires, on n'abandonne pas totalement l'expectative d'une médiation représentée par le roi. S’y mêlent la gloire due au Roi (2 ; 18 ; 21 ; 110 ; 132) avec les difficultés (20) et l'humiliation présentes (89) et la mémoire des devoirs du roi dans l’instauration de la justice envers le peuple (45 ; 72).

Il est difficile de conjuguer des idées telles que "Yahvé, Unique Roi d'Israël" et "Roi terrestre sur le trône de Yahvé " qui vont coexister conjointement pendant la dernière époque de l'histoire de l'Ancien Testament, sans parvenir, durant cette époque, à créer une synthèse définitive sur ce point, crucial pour la construction de l'avenir.

2.3.2.  Sion

La ville jébuséenne existante avant la conquête de David paraît avoir eu une tradition cultuelle qui la liait au chef du panthéon cananéen "El" sous le vocable de "Très Haut" (Elyon). Adoni-Sédeq (Jos 10,2) a exercé sa souveraineté sur cette ville qui, probablement, n'est pas différente de la ville de Salem de Melkisédech mentionnée en Gn 14,18. Le nom de ces deux rois évoquent l'idée de souveraineté ("mon seigneur", "mon roi") liée à la justice (sedeq), et le personnage du texte de la Genèse exerce vis-à-vis d'Abraham des fonctions sacerdotales. Ces fonctions sont assumées postérieurement par le roi israélite d'après le psaume 110. Celles-ci, néanmoins, ne sont pas les seules idées de la mythologie cananéenne transférées à la ville. A cette même origine renvoie le titre de "l'Extrême-Nord 48,3), le lieu où, dans ledit univers religieux, est située la demeure de Baal.

Les visions spécifiquement israélites, comme celles du désert, sont transférées, elles aussi, à la ville. Grâce aux traditions de l'arche (132 ; cf. 2S 6) la capitale peut revendiquer sa fonction centrale dans le culte du peuple. Le "Sinaï est dans le sanctuaire" du Ps 68,18, est la plus forte expression de ce désir ardent revendicatif. Ce processus se développe avec le temps et culmine, peu de temps avant sa destruction par les Babyloniens. Dans la réforme de Josias il prend la condition d'unique lieu légitime du culte pour le Royaume.

Dans les remous successifs du retour des déportés, on assiste à une croissance constante en importance de la cité. Ce phénomène devient parfaitement compréhensible si l'on tient compte du recoupement de l'horizon territorial selon lequel la ville et le pays ont tendance à s'identifier. Les conséquences de cette identification contredisent les grandes espérances forgées dans l'Exil qui, pour être maintenues, exigent d'être transférées au contexte d'une ville idéale pour l'avenir, anticipée dans la célébration cultuelle.

3.  NIVEAU  THÉOLOGIQUE

3.1.  Théologie  de  Sion 

Le composant religieux, présent dans la Jérusalem pré-davidique, loin de diminuer, s'accroît avec le temps. La ville cananéenne acquiert une signification dans la religiosité spécifiquement israélite grâce à la présence de l'Arche, que la mémoire vivante dans les traditions du désert, met en connexion avec l'Alliance sinaïtique et avec la théologie de l'élection d'Israël parmi tous les peuples.

En examinant le vocabulaire nous avons constaté la relation intime existant entre Sion et la divinité. La "sainteté" du mont Sion émane de la sphère divine qui la qualifie comme "la cité de notre Dieu" et "cité du grand Roi" située à l'extrémité du Nord, lieu propre de l'habitation.

La présence de l'Arche dans le sanctuaire est une manifestation évidente de cette présence de Dieu au milieu de la Cité et contribue à renouveler et à renforcer la confiance religieuse dans les moments de crise.

Sont ainsi créés une enceinte et un lieu pour la vie et la sécurité d'un peuple dans le concert des nations qui menacent son existence. De même, la capitale devient le point de rencontre qui renforce l'unité religieuse de la Nation et un lieu de réunion de toutes les tribus. 

3.1.2.  Sion  la  mère  de  tous  (universalisme)

Cette centralisation de la vie autour de Jérusalem s'assure avec la tentative d'élimination des autres sanctuaires et lieux de réunion. Dans le psaume 68, 16s, les montagnes escarpées regardent jalousement "la montagne où Dieu a désiré habiter" ; Ce particularisme jérosolimitain convertira fréquemment cette ville en un obstacle pour la communion dans le peuple d'Israël et avec les autres peuples.

Ils ne manquent cependant pas les textes semblables à ceux de l'école d'Isaïe, qui préfèrent décrire la réalité de l'élection en termes d'une pérégrination vers Sion. Avec ces idées, et avec la complaisance des pèlerins israélites qui cheminent vers Sion (122) passant dans une étape finale par la Vallée des Baumiers (84,7), est mentionnée dans le psaume 87, la pérégrination de Rahav et Babylone... Tyr, Philistie et Nubie (87,4). La ville prend ainsi les traits d'une Mère universelle, un lieu de vie pour tous les peuples et non seulement pour Israël. Dans les registres de la ville sont consignés le nom de tous les peuples qui trouvent en elle leur propre "maison" (87,7)

Cette dimension universelle du salut, bien qu'elle soit incomplète, prépare l'universalisme du Nouveau Testament dans lequel le sens du pèlerinage est renversé puisqu'il conduit le nouvel Israël vers les confins de la terre.

3.1.3.  Dieu  avec  nous  (en Sion)

Le cri joyeux du refrain du psaume 46 "Le Seigneur, le tout-puissant, est avec nous" (v 8.12) est le fondement pour concevoir la médiation de Sion concernant la place de Yahvé aussi bien par rapport aux autres nations (Refuge-forteresse et Sauveur) qu’à l’égard du  peuple même d'Israël (Dieu Juste).


Refuge  et  forteresse

L'indéniable expérience des menaces continuelles qui, tout le long de l'histoire, ont fait sentir au peuple de Dieu le danger où se trouvait son existence, nous conduit à considérer l'action de Dieu en termes de "protection" qui les sauve de ces dangers grâce à sa capitale et au Sanctuaire qui s'y trouve. Nous rencontrons dans les cantiques de Sion l'image d'un nid pour l'oiseau et l'hirondelle (84,4), comme forme d'expression de la présence de Dieu et, avec plus d'abondance encore, les images de Dieu liées aux armes défensives comme sont "le bouclier" (84,12) et, surtout, les fortifications : "créneau" (84,12) "refuge et forteresse" (46,2) et "bastion" (46,8.12 ; 48,4).


Sauveur

La création d'une enceinte exempte de risques pour la vie du peuple est, dans les psaumes royaux et ceux de Yahvé Roi, la conséquence de sa "victoire", terme dérivé de la même racine que le verbe "sauver". Dans les hymnes de Sion on décrit cette victoire : "il casse l'arc, brise la lance" (46,10). Yahvé Sabaoth, le Terrible, par ses victoires fait expérimenter le salut à ses fidèles. Ceux-ci assistent à la fuite des ennemis qui sont pris de panique (48,7-8) et s'enfuient (48,5-6). Ces images servent à expliquer l'intervention du Dieu de l'Alliance qui, devant l'appel au secours, accourt toujours à l'aide de ceux qui se sont mis sous sa protection.

Cette confiance inébranlable en Dieu qui écoute la clameur de son peuple, rend présent, en chaque événement historique, le fait fondamental de la libération d'Égypte. La création du peuple est due à un acte libérateur de Dieu et se continue au long de tous les temps. Les ennemis sont l'expression du chaos primitif : "quand la terre bouge... quand les montagnes basculent au cœur des mers" (46,3) et menacent de renvoyer le peuple à ce moment. C'est pourquoi le salut est édification et paix signifiée par l'existence immuable de la ville capitale.


Juste

L'action de Yahvé dans la ville fait qu'elle devienne une enceinte de justice à l'intérieur du peuple : en elle "sont placés des trônes pour la justice, des trônes pour la maison de David" (122,5). Tous les fidèles de Yahvé peuvent avoir recours à elle, surs de trouver réparation des dommages subis.

En elle les eaux du chaos primitif deviennent un fleuve (46,5) dont les eaux bienfaisantes et non menaçantes sont utiles pour affermir l'ordre de Dieu qui remplit de joie l'existence humaine. Dans le tracé "d'un seul tenant" (122,3) se manifeste la justice de Dieu porteuse de paix et d'action bénéfique pour son peuple.

3.2.  Théologie  de  la  royauté  de Yahvé 

3.2.1.  Yahvé  roi  universel 

Les Hymnes de Yahvé Roi manifestent surtout l'universalité de son Règne. Toute la terre jusqu'aux "confins les plus éloignés" et "les îles les plus lointaines", deviennent des témoins de sa souveraineté qui remplit d'allégresse toute la création. En ces hymnes, la nature entière (mer et terre, montagnes et fleuves) est invitée à participer à ce cantique joyeux devant la présence de sa Royauté.

La souveraineté divine concerne premièrement Israël mais ne s'épuise pas en lui. Elle atteint aussi les nations qui doivent reconnaître le pouvoir de Yahvé et son héritage, le peuple élu. Elles sont soumises au joug de Jacob (47,5), mais elles ont aussi la possibilité de se joindre à Israël (47,10) puisque l'intervention divine se réalise en faveur de la famille des peuples (96,7).

3.2.2. La  justice  de  Yahvé

L'intronisation de Yahvé signifie, ainsi, une rénovation de la création et de toute l'humanité.

Cette royauté s'établit moyennant l'intervention directe de Dieu dans l'histoire du cosmos. Cette intervention implique l'anéantissement des ennemis ou la conversion des nations, qui sont transformées en témoins des actions salvatrices de Dieu en faveur d'Israël (cf. 98,3) et conduit à l'assujettissement universel devant le dessein sauveur de Dieu. Ce qui constitue un véritable acte créateur, dans lequel la souveraineté est considérée comme un acte de jugement dont le but est de rétablir le droit lésé.

C'est pourquoi la mention des actions destinées à manifester la puissance judiciaire dont est investi le Roi Yahvé se multiplie et il devient nécessaire de consigner à chaque pas les témoins qui défilent en cet acte, qui est la plus haute expression de sa justice.

3.3.  Théologie  monarchique

3.3.1.  Le  Fils  de Dieu

La théologie de l'adoption divine que le roi israélite s'attribue dès son intronisation enfonce ses racines, comme nous l'avons déjà vu, dans l'idéologie royale d'autres peuples. Le monarque est élevé dans l'espace de la sphère divine et le roi s'en sert pour établir ses décisions de gouvernement à l'abri de toute critique. La royauté s'attribue des caractéristiques qui conforment une société bâtie en forme de pyramide et qui le situent au-delà de tout contrecoup humain. La filiation se traduit en termes d'omnipotence royale qui entraîne une profonde séparation entre le détenteur du pouvoir et ses subordonnés. C'est ainsi qu'apparaît une ambiguïté fondamentale dans les institutions israélites originaires, qui tendaient à assurer l'égalité de tout le peuple, appelé à devenir le peuple de Dieu.

3.3.2.  Messie

Avec la filiation divine, l'onction royale confère au monarque les titres de consacré et d'élu qui, à leur origine, étaient la propriété de tout Israël. Le Messie devient ainsi une médiation indispensable et unique pour la réalisation de la justice et du dessein divin sur Juda et les nations.

Cette vision est fréquemment en contradiction avec les expériences des personnes qui expérimentent, à chaque pas, les injustices dans l'exercice des actes de gouvernement. Cette contradiction crée une tension entre le négatif du présent et les espoirs d'un temps où pourront être réalisées les espérances placées sur le trône.

Cette tension ne pourra être dépassée qu'au moyen d'une profonde transformation, impossible de réaliser à partir d'une société bâtie en pyramide, puisqu'elle exige une intime solidarité entre le gouvernant et les subordonnés.

3.4.  Une  lecture  chrétienne

Ces éléments nouveaux apparaissent dans tous les textes synoptiques qui font référence à la voix du ciel dans la Transfiguration et dans les textes convergents narrant la scène du baptême de Jésus, en Matthieu et en Marc. En ces textes, l'affirmation "Tu es mon Fils" (Ps 2,7) provenant d'un psaume enraciné dans l'idéologie royale est en liaison avec le  Serviteur Souffrant (cf. Is 42,1) : "bien-aimé, celui qu'il m'a plu de choisir" (Mt 3,17; 17,5; Mc 1,11); "bien-aimé, écoutez-le" (Mc 9,7; Mt 17,5): « Élu, écoutez-le" (Lc 9,35).

Le roi devient ainsi : "le plus petit de mes frères" (Mt 25,40.45), profonde transformation qui nous mène à une Royauté loin de la place où la situait la pensée de la Cour israélite.

Dans un autre cadre, l'affirmation de la filiation divine référée à Jésus peut être une expression démoniaque (Mc 1,24; 5,6), puisqu'elle ne peut trouver son expression exacte que devant la contemplation, de façon concrète de réalisation de la Souveraineté nouvelle : "Vraiment cet homme était le Fils de Dieu" (Mc 15,39).

L'insistance sur la nécessité de cette transposition devient évidente, parmi d'autres raisons, dans le thème du secret messianique de Marc. Le Messie ne peut se comprendre de manière adéquate et, donc sans aucun danger, que dans la contemplation d'un Crucifié assassiné par la main des puissants.
CLÉ  CLARETAINE

TOUTE LA CONGREGATION UNIE DANS UN CANTIQUE AU SEIGNEUR

"Jusqu'au bout de la terre, on a vu la victoire de notre Dieu. Acclamez le Seigneur, terre entière ; faites éclater vos chants et vos musiques" (Ps 98,4), pourrait être le chant de notre Congrégation missionnaire. Un chant qui jaillit de l'expérience partagée par tous les Clarétains qui, dans les diverses parties du monde, sont témoins de la manière dont le Seigneur manifeste sa miséricorde : tous les peuples ont vu le salut de notre Dieu. Mais c'est, en même temps, un cantique qui suscite de nouveaux élans missionnaires, parce qu'il nous fait sentir avec une force irrésistible l'appel à annoncer à tous ces peuples que le Dieu qui a fait des merveilles est le "Abba" de Jésus, le Père bon envers tous. Combien peut-elle être missionnaire la lecture des psaumes ! Une communauté qui chante ce psaume du fond du cœur ne peut rester indifférente à l'envoi du Seigneur.

Il est impossible d'imaginer notre Fondateur s'unissant au chant de l'Église à travers ces psaumes, sans qu'ils éveillent en son cœur d'ardents élans missionnaires. Ses désirs ardents que Dieu soit connu, aimé et servi (cf. Aut 641), ainsi que la prière consignée à notre intention dans l'Autobiographie : "O mon Dieu, faites que je vous connaisse et vous fasse connaître, que je vous aime et vous fasse aimer, que je vous serve et porte les autres à vous servir, que je vous loue et vous fasse louer par toutes les créatures ; donnez-moi, mon Père, de voir tous les pécheurs se convertir, tous les justes persévérer dans la grâce et arriver afin au bonheur éternel. Amen" (Aut 233), pourraient être une traduction des psaumes qui proclament Yahvé Roi de tous les peuples et qui demandent qu'il soit ainsi reconnu par eux.

Chacune de nos communautés rassemble dans sa prière l'expérience missionnaire de toute la Congrégation. C'est pourquoi nous nous reconnaissons unis dans la louange, la demande de pardon, l'imprécation, l'expression de notre engagement avec Dieu et son dessein. Les psaumes renforcent notre communion et ravivent notre élan missionnaire. Notre prière avec l'église est encore marquée par notre charisme. Nous y participons en tant que missionnaires.

CLÉ  SITUATIONNELLE

 1. Savons-nous aujourd'hui, nous les hommes, avoir confiance en Dieu ?

De nombreux psaumes appellent Dieu "notre bouclier", "nid", « mon refuge et ma forteresse », "mon ombre" "l'endroit où je me trouve en sécurité"... Quelles sont les personnes, communautés ou peuples, qui savent aujourd'hui se mettre ainsi en sécurité auprès de Dieu, avec maturité, sans illusion ni dérobades enfantines, sans pièges et sans tromperie, sans déserter les responsabilités historiques ?

Les progrès évidents de la science et de la technologie, et leur application à tous les champs de la vie (surtout aux communications), semblent rapetisser l'univers et accroître la domination humaine sur la création, mais nous constatons que les personnes  et les peuples se sentent chaque jour moins surs et perdent confiance. Comme si, au lieu que tout devienne plus simple et maniable, la vie devenait plus complexe et les personnes plus fragiles et complexées. L'existence apparaît beaucoup plus contradictoire : nous n'avons jamais eu autant d'information et jamais autant de désinformation, de mensonges et d'ignorance ; nous n'avons jamais eu entre les mains de si nombreux moyens de communication et nous n'avons jamais souffert d'une si grande incommunicabilité et isolement. A aucun moment nous n'avons eu à porter de la main autant de ressources, vacances et diversions, ni de meilleurs remèdes et médicaments et nous n'avons jamais eu autant d'anxiété et de dépressions ; les désirs insatisfaits et l'insécurité nous épuisent et nous irritent. L'éclipse des certitudes, le "'sauve qui peut" dans les privatisations et la compétitivité du grand marché libre, la folie d'un enrichissement rapide et de l'appauvrissement vertigineux, le cancer social de la corruption et de l'impunité, les inégalités cruelles et l'accroissement de nouveaux cycles de haine et de violence dans la ville, ainsi que les catastrophes climatiques dus à des abus écologiques, multiplient et radicalisent l'insécurité de l'existence. A cause de cette insécurité menaçante on pourrait expliquer quelque peu le retour massif du religieux, transcendant et ésotérique, du superstitieux, de tout ce qui relaxe et calme, de le Nouvel Âge... Comme "refuge", comme "bouclier", comme "bastion", comme "nid", où trouvera-t-on le calme et la sécurité ? ... Quel discernement pouvons-nous faire du recours à Dieu, tel qu'il est pratiqué et cherché aujourd'hui dans nos contextes humains et religieux ?

2. Quand  "l'injustice clame au ciel" 

Dans les psaumes abonde l'expression priante d'une passion de la foi pour la justice. Aujourd'hui, comme hier, de nombreuses personnes (individus, communautés peuples) apportent une voix souffrante au sens sacré du cri de "l'injustice qui clame au ciel", comme la "dernière" instance qui ne peut faillir, parce que Dieu sait et qu'il est juste et incorruptible. "La justice de Dieu peut tarder, mais elle arrive" dit un proverbe... C'est le recours à l'espérance de ceux qui souffrent l'injustice. Expérience universelle de l'humanité, fréquente parmi les pauvres, les faibles, les délaissés... Le délaissement est une lettre de créance toujours en vigueur pour la miséricorde de la justice de Dieu qui, en plus, est vraie et positivement "globale". Et aujourd'hui "les injustices qui clament au ciel" sont globalisées. Il y a des endroits où la corruption et l'impunité des pouvoirs factices exaspèrent à tel point les peuples qu'ils vont au-delà du cri du priant et prennent la justice en main propre, sauvagement, avec de lynchages ; la désespérance est si grande ; au Guatemala s'enregistrent six à dix lynchages par mois et cela depuis déjà quatre ans..

Là où nous vivons, priant les psaumes et annonçant la Bonne Nouvelle de la miséricorde et la justice du Dieu de Jésus, quelles situations "d'injustice clament au ciel"... ? L'expression priante du cri de l'injustice y abonde-t-elle ?

3.  Invoquer le règne de Dieu signifie-t-il  s'engager pour qu'il vienne ?

Comme la "réserve eschatologique" du Règne de Dieu est inépuisable, il faut souhaiter et demander, en tout temps, la venue du Règne même après que Jésus de Nazareth ait fait irruption avec sa présence active dans notre histoire humaine. Et dans le désir du priant du Règne de Dieu, le Seigneur nous engage historiquement pour sa croissance par son Esprit. Parce que l'irruption du Règne de Dieu est incessante, incessante doit être notre collaboration à son développement. Les "psaumes royaux" pourraient nous accompagner, accompagner la clameur priante des chrétiens et chrétiennes, lorsque, avec l'Esprit du Seigneur, nous disons "que ton Règne vienne".

En quelles situations, en quels milieux de vie et en quelles espérances ou désirs ardents des  gens (humains, religieux ou chrétiens) voyons-nous incarnée (ou pouvons-nous insérer et incarner) cette clameur priante et cet engagement historique pour le Règne de Dieu ? Cette conscience priante et engagée pour invoquer, préparer et accueillir le Règne de Dieu et collaborer à son développement grandit-elle dans notre communauté missionnaire ? Dans la prière, la prédication, les projets et l'accompagnement pastoral...

CLÉ  EXISTENTIELLE

1.  Notre prière avec les psaumes, nous unit-elle existentiellement au peuple de Dieu à travers les temps et les chemins de l'Histoire ?

2.  Recréer aujourd'hui les Psaumes, les priant personnellement à partir des expériences, des conflits, des espérances et besoins de chaque jour, ressentis en nous-mêmes (personnellement et/ou communautairement) ou par d'autres personnes, communautés, gens  ou peuples avec lesquels nous sommes en communion.

3.  Dans notre pastorale missionnaire, proposer et pratiquer cette ligne de recréation existentielle priante des Psaumes, à partir des clameurs (cris et silences) des "victimes" d'aujourd'hui surtout dans les pays, zones, peuples et communautés de notre propre mission.

4.  Le cri priant pour le Règne du Dieu de Jésus, et l'engagement conséquent historique pour la restauration de la vie et l'implantation de la justice sont-ils notre attitude existentielle, sentie et pratiquée quotidiennement ? Dans la vie personnelle, la pratique de l'accompagnement pastoral de la communauté et de l'église locale...

RENCONTRE  COMMUNAUTAIRE

1. Prière ou chant initial

2. Lecture de la Parole de Dieu :  Ps 98

3. Dialogue sur le THÈME XI en suivant les différentes clefs


     ( avoir présentes les questions formulées dans les pistes 


        des clés situationnelle et existentielle)



4.  Prière d'action de grâce ou d'intercession


5.  Chant final
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